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Dspai» quatre ans le tassa» s tait son owvre, t t si, 
sornaae oa l'ft'dit, il n'épargne ieaiais ce qu» l'on fait 
• H lui , oa doit avouer qo"il épargnera les ravons X; 
s a r i travers la monde, peu aonihawiu a cause des diffi-
aaltes multiple* inhérentes t la nouvelle méthode, se soat 
•levés des chercheurs qai, leatornent, patiemment, ont 
voulu faire progresser la science nouvelle et nous-mêmes, 
dopais deux ans, poursuivons ce bat. Voyons donc en 
quai elle consul». 

Qac de fois on non» » pose 1* question : • Hat* vous 
l e v a i avoir des objectifs extrêmement paissants poar 
obtenir des épreave» da corps humain en aussi grandes 
dJBwnitons. s Eh bien, non; i lssout si peu puissaiiisqa» 
BOU* n'eu eaiplovoos aucun, pour la raison très simple 
que Us rayon» X, toujours capricieux et af iaunt ton-
jours autrement que les radiationslumineusesordinaire», 
M traversent pas le cristal dont est formé l'objectif; la 

. crietaj les arrêta complètement. 
— Alors, o n rdssoâgliuhie sans objectif f Parfaitement, 

eatJMtdl, M raéiojrapkU sans objectif, ce qai est bien 
dineiieiCaJi tant ta mon.le peot être photographe, le 
stésteeie seul peut être radiographe. Car independam-
meat de la lecture, de l'interprétation d'une radiogra­
phie ce qui nécessite non seulement un médecin, mais 
encots a* médecin M a au courant de ces questions spé­
ciale» le fait d'avoir A prendre Tissage d'un os on d un 
corps étranger exige de» connaissances aaaloaiiqae» pro-
mades, M I la i i luaiioa, les rapporta, 1e volasse da ces 
aotsa. 

i l ae fr.-<t pas l'oublier : le radiofraphe ne voit pas son 
modèle, e est-a-dire l'objet à radiographier, puisqu'il est 
asJoex datas la profondeur des chairs et même à travers 
les vélsassnts. Nous somo»es arrives à prendre l'image 
de l'intérieur du corps même à travers les vêtement», ce 
fui dans certains cas est ou avantage très appréciable, 
ou comprend que dans ce* conditions il faille absolu­
ment connaître l'anatotnie si l'on ne veut pas s'exposer 

*t.C! se rappelle qae l'absence d'objectif implique 
loroénaent l'absence de mise au point on comprendra que 
pour obtenir la finesse des détails dont les radiographie* 

' exposes» aa concours international de Roubaix noas oat 
donne la preuve, il faut une grande expérience et une 
grande habitude dans le maniement des appareils. 

C M appareils électrique» aussi volumineux que délicats 
dans leur fonctionnement sont les suivant» : D'abord 
une source électrique d'ane grande paissant-?, puis e n 
transformateur énergique qui élève le potentiel parfois 
jusque 50 000 volts; un interrupteur quirégnlarisei'éclaj-
rage ; enfin et surtout l'ampoule, ob le vide a été fait au 
millionième d'atmosphère et qai est l'organe essentiel et 
producteur de rayons X. 

Terminons cette première causerie par quelques ré 
l ex ious qui méritent d'attirer notre attention. 

La première c'est que Implication des rayons X est 
d'une innocuité absolue ; aucun accident n'est a redouter 
dan* leur emploi ; et sur plusieurs centaines d'examens, 
nous n'avoua jamais observé l'ombre de complication. 

De plus, la personne radiographiée ne ressent absolu­
ment rien, aucune espèce de douleur ni même d» sensa­
tion. Il importe d» bien se pénétrer de ce double point : 
absence de douleurs, absence de dangers, car l'ignorance 
de ce» deux principes pourrait faire redouter un examen 
nui, s a total, est absolument molfensif. .— 

Noas verrons dans Is prochaine causerie, les multiples 
application» médicales de la radiographie. 

Docteur DUSIONT, de Tourcoing. 
(turproâuclion interdite.) 

LA V i t SPORTIVE 
FOOTBALL 

Racine; Club R o u b a l s i e n . — Voici le résultai des 
nutebcs qui se sont Joué» hier matin sur le terrain tin 
H.C.B. : L'association Sportive Houbaisiennc bal I équipe 111 
du B..C.R. par t buts a s ; le mitcli entre l'équipe du Col 
lègeet l'équipe 11 du R.C.H. a été fort Intéressant. L'équipe 
du Collège possède de bon* éléments qui ont opposé une 
«elle résistance aux racine-mou qui ont triomphé par 
• bats t a . 

E S C R I M E 

R o u b a i x — Dimanche soir, le Centre dt Quart* offrait 
t ses membre» honoraires, a sm sociétaire* et t tte nom 
fereax adepte» des port», sa seconde fête d'hiver In public 
eaotst et distingué se pressait dans l'Immense salle ers 
Mua, devenue trop peUie pour la circonstance. Cette fête a 
été un succès do plus a l'acUf de la vaillant soelclé. \jt pro 
frasBOelré* bien composé a été, d'un bout t l'autre, suivi 
avee le ptua grand Intérêt. ( 

L'snertme française au fleuret qui s'y pratique, démontre 
rexeeUenee de la méthode de Jetnvllle et les élèves, que 
sj. Lericbc a présentes au cours de cette Intéressante séance. 
M ont fait le plus grand bon* ur. Un premier assaut entre 
•se frère» Vaneief a olitenu beaucoup de succès. Se sont, en 
nulle, fait fortement applaudir MM. Duinay, Vaudenbergbe et 
Deatré BeaUeviUe. 

M. Ourles Lortblois a fait deux assauts de boxe selon la 
I de Charlemcnt, qu II enseigne an Contre deQuarle. 

i fols svee M. l/>q!s Ferret, son élève, assaut 
toat t la lots démonstratif et «'application. M. Kerret, très en 
tonne et plein Se feree s'est montré supérieur. Pans le se-
asad assaut avec H. Huvruoe Henri, celui ci s'est révélé 

Hfepmar entérite, plein de vigueur et de souplesse. 
^OAne pareille fêle est i souhaiter de temps eu temps, elle 
ae sent être qu'un puissant stimulant en même temps qu'uu 
«égal des /eux. 

Noos tenons a terminer par une appréciation technique 
as) l'esejrlinc, le Jeu de deux Jeunes amateurs da cercle, 
H. Arthur Vaneief. Jeu classique, doigté On. attaques vigou-

. asaacs. tient asea le fer et devine I adversaire. 
M. Paul Humas, une Une lame d'Albl, Jeu serré, femu-s 

sjves, fentes souple» et puissantes, ripostes faciles et gêné-
asiement dans le plastron bien en lignes. Ces deux tireurs 
Vendront une grande place et auront beaucoup de succès 
aajajaj où U» se présenteront cet hiver. 

C O M B A T S DE C O Q S 
BOCIAIX — Les habitués étaient exeessivemenl nombreux. 

ttmanenc soir, t cinq heures et demie, cbex M. Heitait, 
sslaininct du Grand Pare, rue du Vieil-Abreuvoir, pour as­
sister 1 l'Intéressante partie de coqs qui se jouait t ce local, 

•eonlre Jules su-us, de Wattrelus. Il ('agissait d'un * de 3 
tnort pour tfl frasas avee paires île plaisir t 10 franes. Voici 
les résultats de ce combat qui a été très animé et au cours 

I des paris élevés ont été tenus des deux cotés : La 
I da Grand Pare a gagné les première, deuxième et 

i paires. 
— Cea»SSSfslilrment d'amateurs s'étaient donné rendez 

vous, dimanche soir, S six heures, chez M. Baaduin. rue de 
Meavaux, pour suivre l'Importante partie engagée par la 
soctélé des Anciens du Capreau, eonlre les Invincibles de 
thés M.Louis Foellx et 11.Théodore l> :rachc du Petit Bxaumont 

i ; on Jouait un t de > pour S0 francs, avee paire de 
r à 10 franes. Cette partie a été excessivement animée 

et les parla ont été sérieusement tenus de part et d'autre. 
S a volet sss résultats: Los Invincibles du Petit urauiii'nii 
aaaasat Isa prssnltrt st troisième paires. Uauduiu gagne la 
dsstslasnc pslrc. 

— Beaucoup d'amateurs étalent réunis dimanche soir S 
i heures cbex M. Félicien bescamps, rue du Tilleul, pour 
sastster t la bette partie de coqs qui se Jouait contre Oscar 
Savarv. de ta me du Tilleul, H s'agissait d'un I de 1 pour tu 
araae» svee paire de plaisir à s franes Des sujets tout 1 fait 

taxoisuosisr Savary a gagne tes preaxtèn.deuxle-

ri<?«BVlr 
de eoqs qai a eu Heu dimanche soir t etnq 

heures ef sxùVle, enezM. Cambier. estaminet de ftksrs. an­
gle axa rat reliait at St Antoine, avait attiré un fort eotitin-
geat Cansnaasi. ; oa Joostt aa beau 1 de > mort pear 50 fr. 
avee paire de plaisir A 00 franes contre la société do Dragon 
Français, de Is rue de l lpeule. On a va t ee combat des 
eoqs de feu S . florentin Despretx, qui se soat vaillamment 
nettadas, ce eut a donna lieu S une grande animation et t 
des parts élevés de part et d'autre. Malgré les sujets présen-

. tes, le Dragons Français a perdu 1rs premières, deuxième 
et troisième paires. On s surtout remarqué le célèbre coq 
Larlpetle qui est sorti vainqueur. 

— La partie qui a eu lieu dimanche soir a S heures (ri, 
eues M. l/rteUier, caharelier, route d Hem, réunissait passa­
blement d'amateurs. On Jouait un t de 3 pour SS fr. une 
paire de plaisir* 9 fr. contre Durinage de Boubalx. L'ani­
mation a été grande pendant la durée de celte partie et tes 
péris n'ont pas fait défaut. En voici les résultats : la société 
dlrem a gagné la deuxième paire; Duvinagc a gagné-la trol-
stèmr-; la première paire n'a pas décidé. 

Les amateurs de belles parties étalent excessivement nom-
breux dimanche soir 1 S heures et demie, chez M. Houzet, 
eabaretler, rue Jeanne d'Are, pour assister t celle qui se 
Jouait contre la société Oambrta do la rue de Haubeogc. Il 
s'agissait de l'sttsqse d'un t de t pour 50 francs avec une 
paire de plaisir A M francs ; eoqs de t livres. Voici 1rs ré­
sultats de ce combat qui a été 1res anime et au coure du­
quel des paris élevés ont été tenus. Houzet gagne la troisiè­
me paire; Damhrin gagne la première paire, la deuxième 
paire a été noHe. En conséquence partie nulle. 

— Lundi ter Janvier Ivoo, Au Cochon Ronge, rue de Mou­
vant, on Jouera an t de 3 mort pour 00 francs avee pa're 
de plaisir à 10 franes eonlre Carrelle, de Mouvant. Avis aux 
amateurs de belles parties. 

Ccst aujourd'hui ter Janvier 1900, An Maréchal de Coy-
gbcm, Grande nue. III, le beau 3|S pour soo fr.; paires de 
ptatstr S M h*., la Fédération Roubalslenne contre la Uallo-
drome el Roulers.Des sujets remarquables sont retenus pour 
ee combat, entre autres plusieurs oui Joué le t mars dernier 
enes Doiamique pour S.eoe fr, contre les Anglais. Tons 1rs 
amateurs sérieux se rendront ee soir. A S heures, au « Ma­
réchal * pour voir la plus belle partie de la saison. Lundi 
8 Janvier, l i t peur 100 Ir. Au Maréchal contre la grande 
société doGallodrome. 

— M. Henri Detbeeke, eaharetrer Au Maréchal de Cojr 
gheni. Grande «s? . U i , prévient les amateurs des parties 
suivant! s : Lundi 1er janvier tOOO, ï |5 pour Î00 francs, paires 
de plaisir a 15 fr.. ebntrc Ronjers et Bcrthem réunis ; mise 
au parc A t heures. — Lundi 0 Janvier 1*00, 3)!> pour 100 
fr., paires de plaisir t 10 fr., contre la grande société du 
Uaiiouronic (le Tourcoing ; mise au parc t 5 heures i | i . 

Rousaix. — Ccsl aujourd'hui lundi 1er Janvier qu'il se 
Jouera, An Cochon Rouge, rue de Mouvaux, 18. le l|3 mort 
pour 50 fr., paire de plaisir à 10 fr., contre Is société Les 
Hwieatables de eaet Carrette de blanc-Seau. Mise au pare a 
0 heures précises. M83td 

Chronique [ocale 
ROUBAIX 

IVoaj a t e l i e r s ) l i s a n t f e r a i s l e p r e m i e r 
j o u r d e l ' A n , l e « J o a n u i l « l e I l o u l m l i » 
n e f M t r t x l t r s t p e v s d e m a i n . 

L a r e t r a i t a d e M . D o t - v a u x , i n s p e c t e u r d o p o ­
lice). — M. Dervaiix, inspecteur de police, entre en 
retraite, aujourd'hui premier janvier après 27 années de 
serviee. A celle occasion, MM. les sous-inspecteurs et 
brigadiers ont tenu à faire une manifestation de sympa­
thie en l'honneur de leur honorable collègue. Ils lui ont 
oITert un nnguilique bronze d'art. « Nos pères — Satnbre 
et Meuse ». 

En lui remettant ce cadeau, M. Prouvost, sous-inspec­
teur, a adressé i M. liervaux quelques paroles très aima­
bles. Il a passe en revue ses états de serviee et s exprimé 
an retraite toute la sympathie du personnel. M. Dervaux 
a en un mot aimable pour chacun de ses collaborateurs. 

Nous joignons nos \ œ u x de bonheur à ceux du per­
sonnel de la police. 

L a r e v i s i o n d e s l i s t e * é l e c t o r a l e s . — M. le pré­
fet du Nord a ainsi nommé ses représentants i la com­
mission de revision des listes électorales pour 1900: 

Ire section, M. Deleporte-Bavard ; 2e, M. Ch. lunetier, 
lilateiir ; 3e, M. Victor Calteâu, fabricant de brosses ; 
4e, M. Piètre Carrette, mécanicien ; 5e, M. Paul Oespa-
t tires. 

U n e s u b t r e n t i o n m i n i s t é r i e l l e & u n e c o o p é r a ­
t i v e . — M. Millerafldj, ministre du commerce, vient de 
prier M. le Maire da MAubaix de vouloir bien transmet­
tre A la société coopérative ouvrière des peintres en bâti­
ment Lt Travail, ayant son siège, 46, rue de l'Alouette, 
une lettre l'informant qu'il accorde A cette coopérative, 
une subvention de 1,000 francs, sur les fonds de son 
ministère. 

L ' a u b a d e d e l a « G r a n d e H a r m o n i e » a u c o m ­
m a n d a n t D u b r u l e . — Dimanche i midi, la Grande 
Harmonie s'est rendue rue d'Alsace pour donner une au­
bade au commandant J. Dubrule, en" l'Iiouueur de sa 
nomination comme chevalier de la Légion d'honneur. 
Un rassemblement nombreux s'est bientôt formé autour 
d'elle. Elle a d'abord exécuté brillamment la Afarseil-
laise. Le nouveau légionnaire est alors venu saluer les 
musicien» et a reçu Tes félicitations de M. Catteau et de 
M. Koszul. Aptes l'exécution d'un entraînant pas redou­
blé, les membres de la Grande Harmonie ont été intro­
duits chez M. Dubrule, qui, entouré des membres de sa 
famille, leur a fait le pins gracieux accueil. 

M. Catteau, président de Ta société, lui A adressé l'allo­
cation suivante : 

Mon cher commandant. 
Le gouvernement de la République française vous a nom­

mé chevalier de la Légion d'honneur en récompense de 
vos longs et brillants états de service dans notre glorieuse 
armée. 

Je n'exalterai pas vos vertus militaires ni vos remarqua 
blés qualités industrielles el commerciales. Des voix très 
autorisées vous ont dit ces Jours-ci ce que l'opinion pu­
blique en pensait. Elles lont dit en termes vrais, excellents, 
auxquels 11 n'est rien licsoin d'ajouter pour qu'ils soient i 
Jamais l'honneur de votre nombreuse famille et la consécra­
tion d une carrière A laquelle chacun rend un Juste hom­
mage. 

La Gronde dTarmontr est heureuse de s'associer t cet 
hommage et de voir briller sur votre poitrine linsigne de la 
plus haute distinction qu'un Français puisse et doive envier. 

gages en légitimement fier, non seulement pare* que vous 
la méritez à tous les titres, mais encore parce que vous la 
devei absolument à votre valeur personnelle. 

Veuille! agréer nos vives et sincères félicitations et per­
mettez t nos musiciens de chanter un chaleureux vivat en 
témoignage d'estime et de considération. 

Messieurs, un vivat i Monsieur le commandant Dubrule, le 
nouveau chevalier de la Légion d'honneur. 

Avec un ensemble parfait et un vibrant enthousiasme, 
les musiciens ont chanté le vivat proposé. M.le comman­
dant Dabrale lear a adressé les paroles suivantes ; 

> Monsieur le Président, 
> Monsieur le Directeur, 
> Messieurs, 

s Je suis profondément touché des paroles éloquentes que 
vous venez de m'adresser. et votre visite restera un bon sou­
venir pour ma famille et pour mol. U-s éloges que anus 
venez de me faire. Monsieur le Président, sont dus t tous 
les soldais. A tous les Français et vous savez bleu que l'ar­
mée du Nord, composée en grande partie de jeunes gens. 

Asast est exemple donné par lea enfants de la République 
est réconfortant pour l'avenir, car, quoi qu'on en pense, la 
PSance réitéra une grande ranon militaire, prête t tontes 
les éventualités. 

Messieurs, je suis très sensible A votre marque d'affection 
et Je lève mon verre t l'avenir de entre sympathique prési­
dent M. Catteau, de votre émlnent chef M. gossul et de tonte 
la Grande Harmonie, cette phalange artistique de premier 
ordre, qui fait 1 honneur de notre grande cité rouliaisieuue. 

Messieurs, à la Grande Harmonie et t ses succès. 
M. Dubrule avant offert les vint d'honneur aux mu­

siciens, M. Koszul a proposé an toast et an vivat en 
l'honneur de Mme Dubrule, « ta digne compagne du 
vaillant ofticier et de l'infatigable industriel. » Le nou­
veau vivat a été chanté avec nn chaleureux entrain. 

Avant de se retirer, les musiciens, sur la proposition 
de M. Cattean, ont bu A la santé du Président de la Ré­
publique, M. Loubet. 

D a n s l ' e n s o i g n o i n e n t . — M. le directeur départe­
mental de l'eus>'igiiemeiit primaire a adressé ses félicita­
tions : A Mmes Coulbaux, directrice de l'Institut Sévigné; 
liaurain, Harcqz, Spy, directrices d'écoles; A MM. Gau­
tier, Psidherbe, Décaudin, O. Isoré, Gaillard, directeurs 
d'écoles, pour les résultats qu'ils ont obtenus dans leurs 
écoles, pendant l'année scolaire 1898-1899, au moyeu de 
l'oeuvre du Sou de la bibliothèque. 

Œ u v r e d e l a B o u c h é e e t d u P r ê t d u C o u ­
c h a g e . — Dons reçus : Quête faite à la « Brasserie Uni­
verselle », le jour de No*1!, par MM. Julien Lerlercq, 
Emile Delvs, Ernest Cogjfhe, Ed. Montigny, Georges 
Dupont et MineGiltéc : 49 fr. 9 0 ; Anonyme, S fr.; Ano­
nyme; divers lots de vêtements, chaussures, etc., pour 

•hommes, femmes et enfants; un berceau osier avec four­
nitures; M. Paquet, rue de la Providence: sciure de 
bois ; 11. L. Dillies, de Tourcoing : une caisse vieux 
cuirs. Le Comité nous prie d'insérer U note suivante : 

« Grande est la Joie des écoliers et écollères en vacances, 
les cadeaux et les étrennes abondent, pas pour tous rualheu 
reusrmrnttt Enfants heureux, n'oubliez pas les petits privés 
de tout, et pour lesquels une faible part de vos étrennes se­
rait un trésor. La souscription a 1 franc est ouverte partout 
et permet t tontes les bourses d'y participer. > 

L e s a u t o r i s a t i o n s d e b â t i r . — Sont autorisés A 
construire : MM. François Hys, une maison, chemin 
Vert ; 1- Descamp», une maison, ras Victor-liugo; 
A. Déplus, une maison, rue Decrème; J. Debouueville, 
une maison, rue des Vosges ; Hulen, deux maisons, rue 
Mignard ; Verdonck, une maison, rue de Maubenge ; 
César Durez, une maison,rue de Sévigné; P. Barbet, une 
maison, rue de Turin; Paul Foveau, deux maisons, rue 
(le Tourcoing; E. Delvas, une maison, rue Amiral-Cour­
bet; E. Glorieux, une maison, place de la Justice; L.Le-
feuvre, quatre maisons, rue Victor-Hugo; J. Atticus, une 
maison, boulevard Gambetta; Paul Kontier, nne maison, 
rued'Hem; Delcourt frères, une maison, rue du Luxem­
bourg ; Penez, une maison, rue Veruet ; Théophile 
Dhooge. trois maisons, rue d'Arcolo. 

A. Lefebvre, deux maisons, rue Henri Régnault; 
Boulze, nne maison, rue Delespanl; H. Wante, une mai­
son, rne Delespaul; V. Poissonnier, une maison, rue de 
Beaumont; J. Tailliez, une maison, rue d'Aazin; L. De-
roubaix, une maison, boulevard de Beaiirepaire; G. 
Wantiez, dent maisons, rue Philibert Delorme; G. De-
bruyne, une remise, rue de Leers; J. Scholaert, une 
maison, rue Delespanl; H. Toulet, un magasin, rue de la 
Gare; S. Vanhooland, quatre maisons, rue Alfred de 
Musset; A. Dujardin, une maison, rue d'Antoing; D. 
Delneste, trois maisons, rue Philibert Delorme; fc.-De-
beunne, une maison, rue d'Alger; Dangrcmont, un maga­
sin, rue de Ma-Campagne; E. Dervaax, une maison, bou­
levard de Beaurepaire; J. Declercei, trois maisons, boule­
vard de Fourmie. 

L ' i n d u s t r i e r o u b a i s i e n n e . — Le Bulletin de l'Of­
fice du Travail publie les renseignements suivants sur la_ 
situation de l'industrie de Roubaix : 

• Pendant le 1er semestre 1890. un tissage mécanique pour 
ameublement (environ « 5 ouvriers) a été monté ; quelques 
usines de teinture ont adjoint des filatures ou des tissages a 
leurs établissements. La production et la vente sont restées 
faibles, une amélioration s'est cependant produite par rap­
port au semestre précédent ; les chômages se sont atténués; 
les difllcultés rencontrées 4 l'exportation et la hausse des lai­
nes qui a contraint a élever le prix des tissus ont empêché 
une reprise plus marquée du travail. 

» Les tissages de coton ont aussi vu leur situation s'amé­
liorer par rapport au semestre précédent Les salaires sont 
restés stationnaires. les ouvriers surplace ont été bien occu­
pés, sauf les fllatcurs de coton qui ont chômé encore un 
jour par semaine, beaucoup de métiers et de broches sont 
restés sans emploi Beaucoup d'ouvriers ont quitté la villa 
l'an .ternier t la suite du chômage prolongé, maintenant la 
main-d'œuvre tendrait â eue Insuffisante par suite de la re­
prise du travail dans beaucoup de métiers. » 

D é c o u v e r t e d ' u n n o y é , cjuai d e D u n k e r q u e — 
Dimanche après-midi,-vers trois heures et demie, M.Jean 
Vlemmckx, directeur dé la maison de M. Jonville, mar­
chand de charbon, passait, quai de Dunkerque, A proxi­
mité du pont de la Gaieté, avec son fils, lorsqu'il aperçut 
an cadavre flottant au-dessus de l'eau. 

M. Vieminckx se mit en devoir de le retirer du CAnal 
avec nne corde. M. Lâché, commissaire de police du 
1er arrondissement, informé par les agents du pont 
Morel, vint faire les constatations légales. Il fit ensuite 
transporter 1* noyé A la morgue de l'Hdtel-Dieu. Son 
identité n'a pas encore été établie. 

D'après l'examen médical, le corps semble avoir sé­
journe plusieurs semaines dans l'eau. Le malheureux 
parait âgé de 40 ans environ ; il est vêtu d'un pardessus 
et d'autres vêtements noirs et chaussé de bottines A élas­
tiques. 

J a m b e f r a c t u r é e . — La servante de MM. les vicai­
res de la paroisse Sainte-Elisabeth, Mlle Flore Thibaut, 
Agée de 61 ans, a fait une chute si malheureuse, samedi 
soir, qu'elle s'est fracturé la jambe droite. M. le docteur 
Dubar lui a donné les soins que nécessitait son état,puis 
l'a fait admettre A l l lôtel-Dieu. 

E n f a n t t r o u v é . — Un bambin de trois A quatre ans 
a été trouvé, samedi soir, et conduit au poste central. 
Son identité n'a pas encore été établie. Voici son signa­
lement : cet enfant est blond, a les cheveux coupés ras, 
la figure ronde, il est nu-tête. Il est vêtu d'un costume 
marin gris-noir et porte des bas noirs à lignes blanches, 
des bottines à boutons et fichu noir. 

P l u s i e u r s t e n t a t i v e s de vol ont en lieu, dans la 
nuit de samedi à dimanche, rue Watt, des malfaiteurs 
ont enfoncé un panneau de la porte^ du magasin de 
chaussures de Mme veuve Lefebvre. Même rue, ils ont 
percé des trous dans 1a porte également du débit de 
tabac tenu par M. Henri VerplancK. 

D'un côte comme de l'autre les habitants n'ont rien 
entendu de toute la nuit. Il est certain que tes malandrins 
ont été dérangés dans leur besogne. 

Rue de France, vers trois heures du matin, des mal­
faiteurs ont enlevé la barre de fer retenant les volets de 
la vitrine chez Mme Zulma Dultchaver, marchande de 
chanssores. Un carreau de vitre a ensuite été brisé. L'ap­
parition d'un voisin qui, ayant perçu du bruit, s'était 
mis à une fenêtre de sa demeure, a mit en fuite les vo­
leurs. 

U n t i r e - l a i n e s enlevé, dimanche matin, vers huit 
heures et demie, à la gax»), un porte-monnaie dans la 
poche d'une ménagère de Wattrelos, Mme Pauline Van-
wclsmael. C'est une perte de 15 francs environ. La vic-

i - t j J . - ^ . M - . T T . ^ ^ ^ ««a«iaa»»«s» an pensa 
ua 1er artvjniTiatflriont. 

M e n a s fa i t s . — Un marchand de charbon de noubaht, 
M. Gustave H... s'est vu dresser un rapport parce qu'il 
n'était pas muni d'une bascule réglementaire. 

— Oaxe chiens ont été capturés dans la Journée de samedi 
et un propriétaire a été l'objet d'un procès. 

H e s t g r a n d t e m p s ! P r e s s e z - v o u s I — Tontes les 
personnes qai n'ont pat encore commandé leurs cartes 
du w s i t e s i l a Librairit du Journal de Roubaix, 71, 
Grsihja-Roèy doivent se'tialer de le faire, si eues veulent 
profiter des condition» extrêmement! avantageuses offer­
tes actuellement. Malgré l'afftoence extraordinaire des 
demandes, grâce i nn service spécial, les cartes seront 
livrées dans le plus bref délai. 

Ne pas oublier qu'une superbe boite fantaisie, pouvant 
servir de coffret, est offerte A tout acheteur de cent car­
tes et de cent enveloppes. 

Encoré*une fois, pressez-vous: si vou» voulez de belles 
cartes, des cartes idéales,à des prix vraiment étonnants de 
bon marché, commandez-les immédiatement à la librairie 
du Journal de Roubaix, 7 1 , Grande-Rue., 
C a f é s d e m e i u t g e 1 . 7 0 , f . 8 1 » e t S f r . las 
U v . — C " Havraise, Ji bis, Grande-Rue, Roubaix 

L e s a m a t e u r s de bon beurre ne mangent que le 
beurre d'Oostcamp. Le kil. 4 f r . , rue du Bois, 13, et 
dépôts succursales. ^ 

T é l é p h o n e — O n p o r t e à d o m l c l l e . 5 0 2 3 0 

Waaqviehal . '— Une conférence avortée. — La confé­
rence qui devait avoir lieu dlmanehc soir a l'estaminet du 
« Beau Passage >, t Wasquehal, n'a pu se faire faute d'ora­
teurs. Les citoyens Devernay et llagheboom qui devaient 
prendre la parole ont en etTet brillé par leur absence ; une 
centaine d'auditeurs, dont un quart à peine de Wasquehal, 
les ont attendus pendant trois heures e t . . . les attendent 
encore, 

p e m . — Vne arrestation pour brie de clôture. — Diman­
che matin à onze heures, un Journalier, Charles Boleldorne, 
âgé de 19 ans, se trouvait en était d'ivresse au cabaret du 
• Mirliton >, tenu par Mme Assé. il chercha bientôt querelle 
a la cabareUère qui se mit en devoir de l'expulser de sa de­
meure. Une fois dans la rue, BoteWornc se mit A frapper S 
coups redoublés dans ls porte et cassa une vitre. U a été 
arrêté elécroué 1 la gendarmerie de Lannoy. 

L a n n o y . — Vne audition musicale à FégHte. — Dlman­
ehc matin, la Fanfare municipale s'est fait entendre pendant 
la messe de onze heures. Cette société a exécuté, svee Is 
précision qui lui est eoutumlère, les différents morceaux 
dont nous avons donné le programme. Elle a afQrroé une fois 
de plus qu'elle continue sa marche ascendante vers le pro­
grès dans l'ait musical. 

P o u r l ' a c h a t d ' u n p i a n o , adressez vous, de confian­
ce, à la Maison MarseUi, a, rue du Bols. A Roubaix, 55810 

A l f r e d O r a n g e , 14, rue de Condé, Roubaix, produits 
pour l'industrie, amiante, caoutchouc, courroie, bourrage, 
tuyaux en tous genres, émerlc, toile émeric, papier de verre. 

H u i l e d e f o i e d e m o r u e s u p é r i e u r e , marque Soetc 
nay. Seul dépôt pharmacie DELISXERE, rue dlnkermann, 51. 
Le litre 1 fr. 50. 

T O U R C O I N G 
In annonce» pour le JOURNAL DB aotrsxix sont reçue» A 

3 ettrcflifia : au bureau du journal, 78, rue Katienale, à 
lt. librairie Watteeum, 39, rue Saint J atome. -<0 

L ' e x p l o i t a t i o n d u p e t i t c o m m e r c e p a r l e s 
c o m m i s - v o y a g e u r » . — La note publiée il y a quel­
ques jours nous a amené des visites et des communica­
tions qai toutes ont corroboré pleinement les renseigne­
ments que nous avions donnés sur les procédés peu déli­
cats dont usent certains commU-voyageurs chez les pe­
tits commerçants. 

Ces procédés sont les mêmes partout : ces voyageurs 
captent, très adroitement d'ailleurs, la confiance de ceux 
qu ils ont choisis comme dupes, pais , abusant de leur 
inexpérience des affaires, ils leur font signer, sous la 
promesse de dépôts exclusifs du produit qu'ils présen­
tent, de véritables contrats de vente avec toutes leurs 
conséquences. , 

L'ascendant qu'exercent ces commis-voyageurs est réel­
lement extraordinaire. 11 m'a « endormi », nous disait 
l'un des plaignants ; il nous a littéralement magnétisés, 
nous disait an antre. Toujours est-il que ces spirites 
d'an nouveau genre abusent souvent de l'ascendant 
qu'ils exercent sur les petits commerçants pour les lan­
cer dans des opérations ruineuses. 

Et ceci n'est pas le fait d'un seul individu offrant par­
tout le même produit. Les marchandises sont diverses. 
Ainsi nous connaissons le cas d'an brave épicier qui a 
perdu près de 2 ,000 francs pour une opération en poudre 
insecticide à laquelle on l'avait amené dans les circons­
tances que noas indiquions plus haut. D'un autre côté, 
c'est 1,900 francs de tapioca qu'on a fait prendre, avec 
d'alléchantes promesses, A un boulanger qui a vu trop 
tard qu'il pouvait bien s'être fourvoyé dans un guêpier. 
Et dans le cas où nous faisions allusion on voulait même 
forcer par des menaces présentées par ministère d'huis­
sier, s'il vous plaît, d'accepter nne traite avant même 
d'Avoir reçu la marchandise. Le boulanger, bien avisé, a 
répondu par nn refus catégorique. 

D'un autre côté encore, on force les quantités et le 
malheureux commerçant s'aperçoit trop tard que sa lettre 
de commande contient des douzaines d'objets alors qu'il 
n'entendait ne prendre que des unités. 

Cet agissements ne sont peut-être pas délictueux dans 
le sens juridique du mot, mais ils ne sont pas non plus 
d'une honnêteté très scrupuleuse. Quoi qu'il en soit,nous 
avons cru de notre devoir de les signaler, quand ce ne 
serait que pour mettre les petits commerçants en garde 
contre les commis-voyageurs A la langue dorée et pour 
les engager & ne jamais signer A la légère des conven­
tions souvent alambiquées dans 1A forme qui réservent 
ensuite dans leur stricte application de désagréables sur­
prises. 

L e s g r è v e s . — Ainsi que noas l'avions tait prévoir, 
nne rentrée plus importante aura lieu mardi dans les 
établissements de MM. Bayart-Parent. Le comité de la 
„ . e \ e fait depuis la semainedernière des enquêtes sé­
rieuses dans différents quartiers et principalement à la 
Croix-Rouge. Les membres de ce comité visitent les mai­
sons d'ouvriers et prennent sur ceux-"i les informations 
les plus diverses. Samedi.des ouvriers de la maison 
Bayart-Parent ont manifesté devant la maison d'un tis­
serand, à la Croix-Rouge. 

U n e r é u n i o n d ' o u v r i e r s a u « C a f é d e l a 
P r e s s e . » — Dimanche soir a en lieu, dans la salle du 
« Café de la Presse, » rue Desurmont, oh se tiennent les 
réunions de la Solidarité Républicaine, une réunion à 
laquelle avaient été convoques par petites circulaires, 
répandues dans les usines, tes ouvriers ûleurs et ratta-
cheurs. Deux A trois cents avaient répondu A l'invita­
tion. 

Uue conférence a été donnée sur la nécessité de fonder 
des syndicats — par le citoyen Devernay, conseiller gé­
néral. II a été décidé, parait-il, que samedi prochain aura 
lieu une réunion au profit des grévistes arrêtés à Mous-
cron. 

L e « B r o u t t e u x » à l ' E x p o s i t i o n . — N o t r e populaire 
et sympathique Broutteué est appelé à collaborer A 
l'Exposition de 1900. Voici en quels termes M. Jules 
W'aKeeuw annonce cette nouvelle dans le numéro de la 
Brouette de cette semaine : 

In parlant d'Exposition l'Brouttcux y dot Jcuer sin rôle, 
savez. 

Rendre et l'Artois, au théâtre n u K r u des profine— 
In dot y faire eonaolt* le» liailfian». coutumes chants, 

danses, légendes, parler» de» principales régions de Praoee.' 
L'Iclte IU' dit que : ^ ^ 
« Lea auteurs doivent traiter leur travail sous forme de 

» tableaux reliés entre eux par une action très simple, sans 
> préoccupation littéraire ou dramatique ». 

Bé, va, J'n'aros Jomals busi qu'in arot d'mandé au Brout­
teux pou 11 aller avee s-broueu» t l'Exposition. 

ta verra tout ob» pus tard. 
L a M a r l i è r e . — Hier matin la société chorale VÉcKo 

de la Frontière, la société de tir A l'are du Cuirassier et 
nne société de « Vingt » établie chez M. Dsschampi 
ainsi que de nombreux amis conduisaient à sa dernière 
demeure M. Jules Léman, enlevé A l'affection des siens à 
l'âge de vingt-six ans. Au cimetière M. Jules Wattel 1 
prononcé ces quelque» paroles d'adiea : 

€ Avant que cette tombe, hélas, trop prématurément on-' 
verte, ne se referme sur le corps de notre camarade et ami 
taies Léman, permettez-mol d'adresser A sa famille cplorée, 
au nom de la société chorale 17Jc5o de ta Frontière, l'ex­
pression de nos sentiments de sincère condoléance. Pendant 
les quelques année» que Jules passa au rail eu de nous, nom 
avons pu apprécier les brillantes qualité» de son cœur. Son 
aménité, l'affabilité de son caractère lui avalent conquis l'es­
time de tous ceux qui le fréquentaient; Jules ne comptait que 
des amis. 

> Bon Sis. frère généreux. Il aimait et chérissait sa mèrt 
et ses sœurs, comme il en était aimé. U supporta avec ont 
patience et une résignation chrétiennes les souffrances 4e U 
crucilc maladie qui l'emporta et qui l'enlève aujourd'hal t 
l'affection des siens; la haut, sa belleamerecevra, nousn'ci „ 
louions pas, la récompense qae Dieu réserve i ceux qa 
l'ont servi fidèlement ici-bas. fuissent les témoignages di 
sympathie que lui apporte en ee Jour le concours de s o 
nombreux amis, atténuer et adoucir la douleur de ses ehert 
parents. Adieu Jules i cl au revoir 11 haut i > 

U n e a r r e s t a t i o n p o u r t r a u d e à l a M a r l t t r e . 
— Samedi dans la soirée, les douaniers de service A U 
Marlière, ont arrêté un blcleur, Camille Naessens, agi 
de 15 ans, né A Mouscron et y demeurant. Ce jeune boni 
me portait deux kilos d'allumettes en bois, d'une valeo: 
de dix francs. Les gendarmes le conduiront à Lille, 

A r r e s t a t i o n p o u r i n f r a c t i o n à u n a r r ê t é d'ex< 

Su l s i o n . — Un cocher, Charles Cohuaut, Agé de 33 ans 
emeurant à Bruxelles, a été arrêté dimanche matin pas 

la police db notre ville. Cet homme est sous le couj 
d'une infraction i an arrêté d'expulsion. U a été écrom 
au dépôt et sera conduit A Lille. » 

L a B i b l i o t h è q u e c o m m u n a l e . — En conf irmiti 
de l'article 1er de son règlement, la Bibliothèque coru 
nmnale sera fermée du 1er an 5 janvier. 

S i v o u s v o u s r é u n i s s e z en famille, adressez v a 
commandes à la Maison Tanghe-Verdonck, 20, rue dt 
l'Ilôtel-de-Ville, oh un choix sans cesse renouvelé d< 
tons articles comestibles vous accordera entière satisfac­
tion. Arrivages journaliers do volailles et de gibiers. 
Champignons et huîtres, escargots. Magnifique choii 
d'ananas frais et de raisins frais, calvilles, etc., etc. 
Grand assortiment de conserves des meilleures marques 
Epiceries de premier choix et absolument supérieures. 
Tous les vendredis gibiers de marais,, moules parquées, 
craquelots. 59401 

M o u v a u x . — Une réunion de l'Union Sociale et Pa­
triotique. — Dimanche soir a en lieu, dans une Salle de 
l'estaminet tenu par M. Lagersie, an quartier des Francs, 
nne réunion de la première section da l'Union Sociale el 
Patriotique. 

Dans cette réunion, plusieurs membres da Comité ont 
pris la parole, pais an électeur do Mouvaux,M.Labalettc, 
a exposé assez longuement le principe de l'Union Sociale 
et Patriotique, le but qu'elle poursuit. Voici les princi­
paux passages de sa causerie : 

Je me hàle de vous dire que son principe n'est pas né de 
la politique même, comme beaucoup d'entre vous pourraient 
ie penser. L'Union Sociale et Patriotique s'adresse 1 tous les 
citoyens sans aucune distinction et de croyances et d'opi­
nions. L'homme est né sociable, et de ce fait chacun se doit 
à sou semblable dans toute la mesure de ses moyens. Ccst 
le principe de toute société qui veut s'acquérir une virilité 
sûre et progressive. Il diffère de celui qui a créé beaucoup 
de sociétés qui ont disparu et nombre d'associations qui ten­
dent» disparaître. U suffit de Jeter un regaid autour d" no t 
pour nous en rendre compte.Ne nous voyons nous p s souvent 
exclus d'une société dont nous partageons ecpciuLiul k l 
Idées parce que nous avons telle ou U-lle croyance T 

Votre principe. Messieurs, n'a pas été puisé t cette source, 
nous avons des Idées plus larges, nous voulons des adhé 
cents de quelque opinion soient ils sous la même conunu 
nauté d'Idées, la seule 1 concevoir en ces temps difficiles 
pouvoir vivre d'une façon véritablement sociale. 

Partant de ce principe, le but i e l u . S. et P. est de groa 
per tous les citoyens qui ont au cœur l'amour du foyei 
domestique et le respect du drapeau. Nous voulons enraye! 
ce triste ouvrage qu'ont entrepris des nommes qui ne dol 
vent plus avoir aucune conception de ce que nous avons di 
plus sacré, et qui consiste i semer, parmi nous. la haine 
qui amène fatalement la division au sein même de nos fs 
milles. Nous voulons imposer le respect A veux qui se ptal 
sent trop souvent, malheureusement, t insulter nos senti 
ments patriotiques que nous avons puisés dans l'accomplisse 
mont du plus noble devoir : servir sou pays. 

Voila notre but. Messieurs, la sauvegarde des Intérêts d« 
notre foyer, la défense de nos croyances, le respect de notre 
drapeau. 

Les conséquences de cette union seront celles qui décoa 
lent tout naturellement d'une association de citoyens dont 
les sentiments sont en complète harmonie avec le but qu'Ut 
se sont proposé. 

La conséquence de notre bonne entente sera pour tous If 
Juste répartition des privilèges, l'égalité pour tous devant 11 
loi, la liberté pour tous d'exprimer nos croyances et not 
convictions. 

. . . J'espère vous avoir présenté, 60US 6on véritable ioutv 
l'Union Sociale et Patriotique. Eile sera forte et puissants 
parce que son princi,ie est sérieux ; clic sera prospère parce 
que son but est louable ; elle sera grande et durable parce 
que ses conséquences seront la résultante de la Justice 
même. 

Permettez moi aussi de faire appel t votre dévouement 
pour atteindre le but que nous nous sommes proposés; nom 
avons besoin du compter sur le concours de OBaeaa si nous 
voulons le triomphe de notre cause.il faut que chacun apporte 
sa somme de travail. Vous ne pouvez nous être utiles qu'er 
vous inscrivant dans nos rançs. S'hésltez pas a.nous api»)rtet 
votre dévouement franchement et gaillai-detncut. Nous ni 
travaillons pas dans les ténèbres, noble est notre luit 
nous ne serons que plus torts si nous sommes nom 
breux. 

— Le» malfaiteurs. — Dans la nuit de samedi à dimanche 
des malfaiteurs se sont introduits par une fenêtre estes M.Al 
phonse Lém;:irc, brasseur, et ont dérobé une terrine do patt 
et plusieurs Louteillesdc Champagne. La même nuit. Ils ont 
essayé de fr.icturer une porte de sortie de l'habitation d( 
Mme Hanse'., rue Lorlhiois. 

t — Une arretfalion. — Le garde champêtre Duprcz, > 
arrêté Charles Florin, 13 ans, inculpé de filouterie d'ad&çnre 
Florin a déjà subi plusieurs condamnations. 

H a l l u i n . — L'incendie de la ferme Aquetle. .— Nom 
avous rapporté dans notre précédent numéro, le violent In 
cendie qui a détruit dans la soirée de samedi la ferme Aquet 
te, au mont d'ilalluin. Une légère erreur s'est glissée dan. 
notre rclalio.i : le tenancier de la ferme n'est pas M. Désirt 
Aquette. mais bien M. François Maquette. 

Nous avons omis de signaler parmi les douaniers qui Si 
sont signalés le nom de M. Thomas; nous réparons aujour 
d'hui cette omission Involontaire et nous profitons de l'oeca 
sion qui nous est donnée pour féliciter les bravos (onction 
naires de leur dévouement. A signaler également parmi lei 
sauveteurs M. Fortuné DerucK qui s'est aussi patrlrllfre 
ment dévou> pouf le sauvetage dos bestiaux. 
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L A H A B C H I V H D E Û B F L Ë O E S 
Par Xavier Oe Montéplm 

DEUXIÈME PARTIE 

L A H L L E G A B B 1 E L L E 

U V 
Us traversèrent la route et vinrent se mettre a l'abri 

jfsl mur entourant la propriété. 
panel»nt quelques mitants, ils s'arrêtèrent pour res-

JÊJJÊ*. 
tJoe baore dn matin tonnai; 1 la \ ieilla église do 

— Tu sais, ma grosse poule, dit Robert, qu'il ne s'agit 
a u de rester niantes U comme des cierges... 
T t i l s longèrent U muraille et atteignirent enfin l'endroit 
qu'il» avaient choisi La vaille pour opérer leur escalade. 

• » Dapèclsooa-noa», reprit le Grand-Gosse. Je rais te 
'aire la court» échelle. Ta monteras tôt le mur, et je te 
passerai la pince qai me gène horriblement. Moi, je 
trouverai bien moyen de grimper. Prends garde aux 
tassons de booloilie»... 

— Pas de crainte.. . Je me méfie... 
— AUoBA-y t . . . Enlevés, c'est pesé ! . . 
II appuya son do» à la muraille, croisa set mains sur 

BBinaalfai r & t u e a i l posa le pied comme sur on échelon, 
at atteignit le cttaneron qu'elle escalada lestement 

— Um tas «te fnaWf de l'autre coté, dit-elle en jetant 
U cosx» d'oeil dan» la petite cour.. . Je n'aurai qu'A sau-

— Boa . . . Attends qae je te passe la pince. 
t > M i f f i T mol» s étaient fxhinfta ajroix basta^ 

. L e Grand-Gosse tirait de la poche pratiquée le long 
de la jambe de son pantalon la pince-monseigneur qui le 
gênait. 

Toat A coup 1'Ecnreuil poussa an cri étouffé. 
— Quelqu'un... fit-elle. 
A l'angle du mur formant nn coude et qu'elle avait 

remarque la veille, elle venait d'apercevoir deux ombre». 
Le Grand-Gosse regarda vivement A droite et à 

gauche. . 
Lui aussi, il vit les ombres. 
— Des flics !... balbutia-t-il. Déboule t . . . 
Modeste sauta dans te champ et se retrouva près da 

Grand-lions*. 
Les deax ombres, qai étaient en réalité deux gen­

darmes, avaient vu les cambrioleurs. 
Us s élancèrent. 
— Au pas de course ! dit Robert Dauphin i l'Ecureuil. 

Changeons-nous en cerfs, on nous sommes pinces. 
Et ils prirent leur course vers la route de Crétoil, dé­

talant comme le chevreuil qui sent la meute lui souffler 
aa poil. 

— A nous ! . . à nous?. . . glapirent les gendarmes, re­
doublant de vitesse et luttant de leur mieux contre te 
vent qui faisait rage. 

Malgré leurs efforts ils étaient distancés par le» cam­
brioleur» plus légers, à qui d'ailleurs l'épouvante donnait 
dos ailes. 

Robert avait jeté sa pince. 
Les gendarmes continuaient A hurler : — A noutf... 

A noas / . . . e t tes deux Parisiens A détaler. 
Ils atteignaient l'extrémité de la muraille. 0» allaient 

mettre le pied sur U chaussée, ' 
Deux ombres nouvelles se dressèrent devant eux. 
Ils venaient de tomber, tète baissée, daas a n antre 

couple de gendarmes qui les happèrent an passage. 
Ceux qui leur donnaient l a chasse virent ce jjuj se 

J t j e W a Ù t - v — J 

— Tenet bon ! crièrent-ils. Ne les lâchez pas !! 
Et bientôt ils arrivèrent auprès de leurs collègues. 
Ni le Grand-Gosse, ni l'Ecureuil n'avaient fait la 

moindre tentative de résistance, la sachant d'avance 
inutile. 

— Enfin, voyons, qu'y a-t-il? demanda Robert Dau­
phin, tremblant, mais faisant de son mieux bonne con­
tenance. 

— Ce qu'il y a ? O n vous impl iquera en temps et 
lieu, répliqua l'un des gendarmes qui les avaient jiour-
suiv iset qui portatLja sardine blanche sur les manches 
de sa tunique. Il t W a i t pas bon pérorer dehors par un 
temps pareil. Allons, honsto l . . . Enlevez-moi ces doux 
types-Là I A ta gendarmerie. 

Entre lea quatre pandores qui les serraient de près les 
deux cambrioleurs prirent le chemin de Crétcil. 

Robert Dauphin, se penchant vers sa compagne lui dit 
tout bas, en un argot que nous traduisons : 

— Nie tout le temps. Pas un mot d'explication. Des 
faux n o m s . . . des fausses adressas . . . Posons-leur des 
lapins.. . 

— Vont avez beau jatptiter.. . dit le brigadier. 11 fau­
dra bien répondre en bon français a M. le juge d'ius-
srnetion. 

On arrivait A la gendarmerie, où on fit entrer les pri­
sonniers dans la salle basse servant de poste sur laquelle 
s'ouvraient les portes da violon des heàimes et de celui 
destiné aux femmes. 

Un gendarme veillait dans le poste, éclairé par une 
lampe A pétrole. 

— Il sera temps demain de leur faire subir an inter­
rogatoire et do dresser procès-verbal, dit le brigadier. 
Colles-moi ces deux gaillards-lAan violon, mais aupa­
ravant un» visita domiciliaire dans les poches. . . 

On commença par le Grand-Gosse. „ ' 
Il s'était débarrassé do sa^iiico-monjwigneurj jnais il 

n'avait point pensé aux scies glissées dans la poche do 
son pardessus où on les trouva. I 

— Scie à fer et scie,A bois, reprit le brigadier en les 
examinant. On venait chez le marchand de grains avec 
l'intention de scier la caisse si elle résistait aux pesées. 

Sauf les scies, Robert Dauphin n'avait sur lui que soa 
mouchoir et son porte-monnaie. 

Celui-ci ne contenait guère qu'une donzainede francs. 
— C'était pour le remplir, hein, qu'on cscaladHit le 

mur de M. Heurtier, espèce de gibier - e potence ! . . . 
Le Grand-Gosse ne repondit pas. 
Ce fut alors le tour de l'Ecureuil. 
On trouva sur elle des rossignols et un trousseau de 

fausses clefs. 
— Ah ! on est des gens du métier... .desprofesionnels, 

continua le bri^idier d'un ton de blague. Très bien ou­
tillés, ma foi ! Seulement on comptait sans nous. . . 

Une autre poche de Modeste contenait la clef du 
logement de la rue Leregrattier. 

— Qu'est-ce que c'est que cette clef-la ? 
— Celle de la tour Eiffel... répondit l'Ecureuil d'un 

ton moqueur. 
— C'est bon ! Au violon ! . . . et on verra si vous ri­

golerez demain quand on vous conduira chez le commis­
saire de police. 

Les prisonuieçs lurent enfermés séparément, bouclés 
A double tour, et les gendarmes allèrent se mettre au 
lit, sauf celui qui faisait faction dans le poste. U était 
près de deux heures du matin. 

— Tonnerre de tonnerre, nous sommes pris ! ! . . . so 
disait le Grand-Gosse les deuts serrées. Depuis six ans 
faire U truc sans complices, en solitaires, en douceur, et 
se trouver pigés aa moment où tput marchait sur des 
roulettes 1 c'est vraiment pas de veine 1 Inutilo alors de 
vivre comme noas vivons, en honnêtes gens,a la muette, 
i l'abri de tout soupçon ! . . . Je sais bien que la condam­
nation ne sera point terrible... U a commencement d'es-

eaiade, toti! simplement.. . Y a pas la de quoi fuaettei 
un chat.. . Mais ta police aura les yeux sur nous, et ci 
gène. Il ne faut pas qu'elle sache qui nous sommes.. . J< 
suis sûr de moi, mais pourvu qne Modeste joue blet 
son petit bout de rôle. 

Après ce court monologue il s'étendit sur les planche! 
formant le lit de camp du violon. 

L'Ecnreuil, quoique plus perplexe que son compagnon, 
ne se décourageait pas cependant. 

— Ah ! la sale engeance qn« ces gendarmes ! (mur­
murait-elle Ceux- que nous avons reiicoutrOs sar- t r 
pont de Cr'leil devaient non» porter la guigne 1... Cétsi l 
uu avertissement... Nous aurions dû rebrousser clwmin. 

Puis, réfl chissant, elle ajoutait ; 
— Après tout, quoi? . . . Ou faisait de la voltige soi 

un mur... ou n'a jamais guillotiné personne pour ça . . . 
Un mois ou deux de Saint-Lazare, et tout sera di t . . . 
Mais c'est le casier judiciaire qui manque de charme-... 
Faut-il avoir de la déveine pour se laisser pincer quand 
on a toujours opiré si gentiment et sans rencontrer U 
moindre gêneur...Ah ! si jo tenais le malfaiteur qui a in­
venté les gendarmes, il passerait un vilain quart d'heure. 
Enfin, ça y est. Il s'agit de jouer serré et de manoeuvrer 
de façon A conserver son petit incoqueniqw. 

Puis, commo l'avait fait son compagnon d'infortune, 
elle s'étendit sur le Ut de camp. t 

Si Robert Dauphin et Modeste n'avaient pas négligé 
depuis quelques jours de lire les journaux, ils se seraient 
bien gardés de tenter leur coup a Créteil. 

Depuis une semaiue, en effet, sous la rubrique : Au­
tour de Paris, ils annonçaient tous qne Créteil et ses 
environs étaient exploités par une bande de cambrio­
leurs qui terrorisaient les habitants. 

Ces scélérats restant insaisissables, une surveill 
de jour et de nuit avait été établie et c'est A cette 
veillance que nos deux personnages devaient un* 
tation i laaueite ils s ' a t t e n t o e n t H / * ^ 
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